
À la découverte du graff à

MELBOURNE
Melbourne est incontestablement la ville la plus artistique d’australie. Elle  
est réputée pour ses ruelles et ses espaces publics dédiés au street art, 

offrant ainsi un terrain de jeu idéal aux graffeurs.

Hosier lane est le plus célèbre passage graffé de melbourne. 
Vous découvrirez facilement cette rue pavée en vous promenant dans le  
Central Business District. Le street art y est partout, du sol jusqu’au dernier 

étage des immeubles et même sur les poubelles !

Les artistes de passage côtoient les habitués, qu’ils soient australiens ou  
d’une autre nationalité car le pays est très cosmopolite. 

Vous remarquerez également des œuvres de keith haring, above et shepard 
fairey (américains), seth et invader (français), 

banksy et bien d’autres.



À la découverte du graff en

AM RIQUE DU SUD
Le street art en Amérique du Sud se caractérise par des tons très colorés, 
chatoyants et lumineux, reprenant certaines thématiques indigènes ou des 
figures des peuples autochtones. L’art de rue est une forme d’expression 
personnelle mais aussi un moyen contestataire sur la situation socio- 
politique de certains pays. Les fresques véhiculent fréquemment des  

messages politiques. 

Le Brésil, est pionnier du street art sur le continent sud-américain avec  
São Paulo, centre névralgique de ce mouvement contemporain. 

À Rio de Janeiro, le street art a été décriminalisé par la loi fédérale de 1998 et  
a notamment contribué à la réputation du quartier bohème de Lapa aux yeux  

des touristes.

Buenos Aires en Argentine, Bogota en Colombie, Quito en Équateur sont aussi 
des destinations internationales pour les artistes de rue du monde entier. 

villes, quartiers et favelas ont été entièrement repeints créant ainsi un 
magnifique bain de couleurs à ciel ouvert (quartier de la boca à Buenos Aires, 

Candelaria à Bogota, Valparaiso au Chili). 
Décorer n’est certes pas réhabiliter et les jolies peintures ne transforment 
pas radicalement les conditions de vie des habitants des favelas mais cela 

confère un autre regard sur ces quartiers pauvres.



À la découverte du graff à

NEW YORK
L’histoire du graffiti à New York remonte aux années 1960 et 1970, lorsque  
les jeunes des quartiers défavorisés ont commencé à marquer leur territoire 
en laissant leur signature sur les murs de la ville. Ce mouvement a évolué  

pour devenir une forme d’expression artistique à part entière.

Une particularité du style des graffs à New York est l’utilisation de « tags »  
ou signatures. Les artistes créent des noms uniques et les répètent à travers 
la ville, marquant ainsi leur présence. Cela a donné naissance à une culture  
de compétition, où les graffeurs rivalisent pour avoir le plus grand nombre  

de tags dans la ville.

Au fil des années, le graffiti à New York est devenu une forme d’art reconnue,  
avec des artistes tels que Keith Haring et Jean-Michel Basquiat émergeant 

de la scène du graffiti pour devenir des artistes mondialement renommés. 



À la découverte du graff à

BERLIN
Le Street Art à Berlin est plus un art de vivre qu’une démarche artistique. 
Les habitants le voient même comme une tradition qui s’est développée dès  
1989, après la chute du mur de Berlin. Cette façade de béton froide et grise 

séparait les deux côtés de la capitale et les deux Allemagne de l’époque. 
Après la réunification du pays, elle est devenue une véritable toile blanche 
pour de nombreux street-artistes. La première œuvre a été effectuée par 

Christine Mac Lean immédiatement après sa chute.

Graff ou tag sauvage pour certains, fresques dantesques ou encore 
épopées en taille xxl pour d’autres, c’est ce que l’on peut voir à l’east 
side gallery. Derrière ce nom se cache tout simplement la plus longue  

section du mur encore debout. 

Longue de 1,3 kM, elle est devenue une des plus grandes galeries d’art 
permanentes en plein air du monde ! 118 peintures d’artistes venant de  

21 pays différents la composent. 
Ce mur de tag est globalement porteur de messages pacifistes entre les 
peuples. Parmi les plus emblématiques, on retrouve le « Baiser de l’amitié » 

entre Erich Honecker et Léonid Brejnev. 
Cette œuvre est accompagnée d’un slogan populaire de la fin de la Guerre 

Froide : « Plus de guerres. Fini les murs. Un monde uni. ».

Grâce à cette histoire, mais aussi à la culture artistique inhérente de Berlin, 
cette pratique est largement tolérée. Créés aux alentours des années 70 et  
80 et propulsés par la culture hip hop, le tag et le « Wildstyle » y sont très 
présents. On retrouve dans le wild style des lettres entremêlées, fusionnées 
et extravagantes aux extrémités dynamiques. Les lettres sont tellement 
travaillées et déformées en flèches ou pointes qu’il est difficile de déchiffrer 
un « wild style » pour un non-initié. C’est un style complexe à réaliser  

qui demande beaucoup de technique.

Le tag est lui une reproduction du nom du graffeur avec des formes  
dynamiques au posca ou au marqueur noir. Son exécution ne dure que  

quelques secondes.


